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Alexandre Blanchet, Le cerisier, environ 1911. Kunsthaus Zürich
Dar Kirschbaum
The Cherry-tree

Ne en 1882, Alexandre Blanchet appartient ä une generation

qui aura apporte ä la peinture suisse - et ä l'ecole genevoise

en particulier - un nombre somme toute respectable de

personnalites de valeur. Dejä, le temps s'ecoule inexorablement,
s'amorce le recul qui permet d'apporter un plus sür jugement
sur les choses et les evenements. La decantation se fait, les

arbres ne nous empechent plus de voir la foret, et echappant
enfin -tout au moins dans une certaine mesure - ä lafascina-
tion qu'exercerent sur nous les eblouissantes Performances
de l'art international, nous pouvons revenir ä une vision plus
saine des realites et reconnaitre ä leur juste valeur certaines

contributions au patrimoine artistique commun qui pour n'etre

pas aussi brillantes que d'autres n'en sont pas moins necessaires

ä l'image exacte que l'on conservera de l'homme du

XX" siecle. On a dit et repete que l'on ne saurait parier d'une

peinture proprement helvetique reconnaissable ä son style,

ses constantes ou ses traditions determinees par nos carac-

teres nationaux. II y a notre Situation dans des communautes

linguistiques dont les pöles d'attraction se trouvent au-delä

de nos f rontieres, et tout ce qui en decoule dans notre facon

de sentir et de penser. La vitalite de notre conscience nationale

ne peut rien contre un fait evident: notre appartenance ä

une culture qui, pour le principal, est germanique, francaise

ou italienne. Tout au plus devons-nous ä cette position originale

d'ajouter ä nos particularismes une certaine note de cos-

mopolitisme. Nos ecoles, ä quelques rares exceptions pres,
vivent ä l'ombre de mouvements etrangers, et rares sont nos

artistes qui n'ont pas eprouve ä un moment ou ä un autre la

necessite de respirer l'air de Munich, de Rome ou de Paris.

Dans les meilleurs des cas, ils s'y sont enrichis, et plutöt que
de s'assimiler aux mouvements qu'ils y decouvraient, ont ä

partir de leurs acquisitions ouvert leur propre voie. Ainsi l'art

suisse se presente-t-il plus comme un ensemble de personnalites

que comme emanant d'un groupe homogene et cohe-

rent. Jetant un coup d'ceil sur la premiere moitie du XX" siecle,

nous voyons se dresser les figures de ceux qui en peinture en

auront laisse les temoignages les plus valables, Parmi elles, et

sans vouloir operer une injuste discrimination, nous aperce-

vons Cuno Amiet, Ernst Morgenthaler, Paul-Basilius Barth,

Wilhelm Gimmi, Maurice Barraud, Hans Berger, Rene Auberjonois,

Alexandre Blanchet. Autant de noms, autant d'apports
differents, et chez ceux-lä memes qui, d'origines voisines,

s'abreuverent aux memes sources - on pense notamment ä

ces deux «Parisiens» qu'ont ete Barth et Gimmi-on estfrappe
plus par ce qui les distingue que par ce qui les relie. Veut-on

a tout prix leur trouver un denominateur commun, nous l'iden-

tifierons dans ces traits de caractere typiquement helvetique

que sont la reserve, une certaine gravite, et un goüt porte

vers ce qui est solide plutöt que brillant. Une mefiance - peut-

etre un peu montagnarde - des outrances et des eclats, de

l'aventure aussi: en somme un esprit peu speculatif, mais le

culte du travail serieux. De lä un manque d'envolee, peu de

decouvertes, mais une honnöte et scrupuleuse conception
de la realite axee sur une juste notion des valeurs essentielles.
Rien qui cherche a surprendre ou ä etonner, mais une quete

methodique, consciencieuse, tenace de la verite sous ses

aspects les moins trompeurs. De grandes qualites comme

on voit, mises au service d'une creation qui nous en apprend

plus sur l'homme et notre monde que bien des pirouettes
savantes qui fönt s'ebaudir le bon peuple et le laissent sur

sa faim. Et ä y regarder de plus pres, on s'aperpoit que la peinture

suisse existe bei et bien, qui independamment des

considerations de doctrines, se revele comme le reflet fldeie de

l'esprit et de la mentalite d'un peuple dont eile est l'emana-

tion.
II n'est rien dans ce qui precede qui ne puisse d'une fapon ou

d'une autre se rapporter ä Alexandre Blanchet dont le cas,

nous semble-t-il, est assez exemplaire. Alexandre Blanchet
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dont on peut, un an apres sa mort, embrassant d'un seul coup
d'oeil une carriere de soixante ans, prendre l'exacte mesure,
situer dans l'art de son pays et de son epoque la vraie place,
qui est parmi les premieres. Un Blanchet qui ne connut jamais
la tentation de se mettre a la mode de Paris ou d'ailleurs, mais
qui fldeie ä sa nature, ä l'essence de son etre le plus intime,
n'a jamais jete ses regards sur le monde que pour le confron-
ter avec lui-meme.
Trapu, räble, tout en rondeur musclee, tetu, c'est ainsi que
nous avons vu l'artiste de son vivant, que nous le reconnais-
sons dans ses autoportraits, et son ceuvre lui ressemble
etrangement. Une ceuvre forte et sans coquetterie, sinon sans
tendresse, qui coule d'un seul jet des l'apparition d'une pre-
coce maturitejusqu'auxtoiles sansfaiblesseetsi merveilleuse-
ment epanouies de la fin. Depourvu de manierisme, eile est
fortement typee, robuste, virile,fruit d'une vision bien person-
nelle nourrie d'une conviction inebranlable. Sans doute, Blanchet

a-t-il connu comme tous les bons artistes les hesitations,
une certaine timidite parfois devant le parti ä adopter au cours
de l'execution d'une toile: nul peintre digne de ce nom n'est ä
l'abri du doute ä un moment ou ä un autre. Mais cela n'a pu
etre que sur un detail d'execution, le meilleur moyen de serrer
sa pensee plastique, jamais sur l'essentiel.

Alexandre Blanchet est ne le 23 avril 1882 ä Pforzheim, dans
le pays de Bade, d'un pere genevois et d'une mere badoise.
II y passe les premieres annees de sa vie et lorsqu'il apprend
ä parier, c'est dans la langue de Goethe. II n'apprendra le francais

qu'un peu plus tard et, toute sa vie, s'exprimera avec
aisance dans le plus pur patois badois. II a cinq ans lorsque
ses parents viennent en Suisse et s'installent ä Carouge.
Les affaires de son pere, graveur, ne sont guere prosperes.
En fait, Alexandre Blanchet a eu une enfance tres pauvre,
miserable, qui lui a laisse pour toute sa vie une impression si
penible qu'il evitait d'en parier, et une peur panique de la

pauvrete. Pourtant le tableau de ces jeunes annees n'est pas
uniformement noir. Ses parents, bien que depourvus, sont
tres comprehensifs etfavorisentsa vocation lorsqu'il manifeste
le desir de suivre les classes de l'Ecole des Arts industriels.
Durant cinq ans, il apprend le metier d'emailleur, qu'il prati-
quera quelques annees, non sans succes, car les pieces qu'il
exposera plus tard au Salon d'Automne entre 1907 et 1910 sont
loin de manquer d'interet. La peinture, cependant, l'a dejä
tente. On connait de lui un autoportrait execute en 1899, au
cours de sa deuxieme annee d'ecole, qui en temoigne. Au de-
meurant, c'est bien dejä ä la peinture qu'il pense, et c'est bien
cette preoccupation qui l'engage en 1905 ä faire un premier
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Alexandre Blanchet, Garpon debout, 1913. Kunsthaus Zürich
Stehender Knabe
Standing boy

Alexandre Blanchet, Etude pour «La Maternitej», 1914. Fusain
Studie zur «Maternite». Kohlestift
Study for "Maternity". Charcoal

Alexandre Blanchet, La toilette, 1916. Collection Max Wassmer,
Bremgarten (Berne)
Die Toilette
The toilette
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sejour ä Paris dont il nous reste un «Pont Neuf» ä classer parmi

les premiers essais, et l'annee suivante l'incite ä entrepren-
dre ce voyage en Italie qui marquera dans sa vie, puisque apres
le sejour ä Florence, c'est ä Rome qu'il celebre ses flancailles.
Or, on ne saurait sousestimer l'importance de l'influence de
Mme Blanchet sur le parachevement de la formation de son
mari. Le jeune couple s'est forme ä l'ecole et s'engagera pour
la vie en depit de la difference sociale qui pourrait separer les
deux eieves. La jeune fille est issue d'un milieu bourgeois,
mais ce qui pourrait etre un obstacle devient au contraire une
circonstance providentielle. Musicienne, cultivee, eile fait bientöt

partagerä son mari ses goüts et son erudition, creantautour
de lui un climat dont iltirera les plus grands fruits. Elle dispose
en outre de quelque argent et le mettra ä contribution pour
aider le jeune artiste et lui permettre de travailler avec une
certaine liberte d'esprit, sans trop se soucier des ventes. C'est
ensemble qu'ils s'en vont se fixer en 1907 ä Paris oü ils reste-
ront jusqu'au moment oü, en 1914, la premiere guerre mondiale
les incitera ä rentrer au pays. A Montparnasse, ils vivent rue
Boissonnade, celebre aujourd'hui par tous les artistes qui y

prirent leurs quartiers. Ils y retrouvent Ramuz, Auberjonois,
Alice Bailly, tout un noyau de Suisses.
Jusqu'alors, l'art de Blanchet se cherche. A travers un mo-
deste maitre genevois, il a subi l'influence de Barthelemy
Menn. II n'est pas reste insensible non plus ä la lecon de Hodler

qui alors exerpait une attraction tyrannique sur tous les
jeunes peintres du pays. Paris lui apportera la grande revela¬

tion qui, apres assimilation, lui ouvrira sa voie definitive:
Cezanne. Sans doute n'est-il pas le seul auquel le message du
maitre d'Aix aura apporte le choc decisif, mais, ici, la rencontre
prend une signification assez particuliere. Lorsque le jeune
artiste se lance dans la prospection des tresors artistiques
que lui reserve Paris, il decouvre le Louvre et, au Luxembourg,
tous les impressionnistes. II y a eu Van Gogh et Gauguin, il se
trouve en presence de Degas, Manet, Monet, Renoir, mais
c'est Cezanne qui l'arrete. La rencontre est capitale parce que
seul Cezanne pouvait lui apporter la reponse aux questions
qu'inconsciemment il se posait. C'est lui qui lui montrait tout
ä coup comment assouvir sa passion du volume, comment il

allait pouvoir satisfaire son goüt pour la forme et le modele
gräce aux modulations colorees. Et c'est ä partir de lä sans
doute que Blanchet devient lui-meme. Carla lepon de Cezanne,
il la comprend comme un encouragement ä suivre sa tendance
profonde, et il n'en retient, sans extrapolation abusive, que ce
qui peut servir ce qu'il a toujours senti confusement en lui.
Tout au moins c'est ainsi que nous le comprenons, car, des
1911, nous constatons que les tätonnements sont termines et
qu'apparait un style qui, compte tenu de certaines variations,
ne fera que se consolider durant toute la carriere de l'artiste.
«Le Cerisier» du Kunsthaus de Zürich, le «Nu debout» du
Musee de la Ville de Soleure, «Le Modele» de la collection
Josef Müller ä Soleure sont par exemple trois toiles qui con-
tiennent dans leurs grandes lignes l'essentiel du langage qui
nous est aujourd'hui si familier. Or, la derniere est de 1912,

et les deux premieres de 1911, annee durant laquelle l'artiste
a peint un paysage de Porquerolles qui, lui, porte encore les
traces des hesitations des debuts. C'est ä partir de lä que nait
et va s'epanouir cet art que domine une puissante arabesque,
cette force sereine qui sans trahir la nature aboutit ä la no-
blesse du style. On a pu dire non sans raison que Blanchet
peintre avait une Sensation de sculpteur. II est non moins vrai

qu'il nous suggere parfois une parente avec Maillol dont il

partage la veine poetique, bien que ne puisant pas aux memes
sources d'inspiration. En fait, on en revient ä cette primaute de
la forme ä laquelle la couleur elle-meme est asservie,
manifestation ä notre avis d'une saine et robuste sensualite. Tout
est ici parfaitement logique. Intelligent, cultive, Blanchet n'est
cependant pas un cerebral; son appetit le dirige vers les
beautes materielles, il a faim de realites physiques et pal-
pables. On a dit sa hantise de la pauvrete. Son goüt le porte -
on pense par compensation des annees de l'enfance - vers
tout ce qui est cossu, et s'il meprise les questions d'argent-
il mourra sans un sou - il se prive le moins possible de ce qui
peut flauer sa notion de confort. De meme dans sa peinture,
cette tendance ä la generosite des formes. Les nus occupent
une place importante dans son oeuvre et trahissent ses prefe-
rences pour les corps bien en chair, solidement nourris. C'est
sans doute parce qu'ils se prötent le mieux aux formes arron-
dies, qui tournent et suggerent la troisieme dimension. Mais
on peut voir en eux aussi le Symbole des plus pures joies ter-
restres. Ce sont de remarquables hymnes aux beautes de la

nature, dans lesquels l'artiste temoigne de sa profonde science
de la charpente humaine, d'une grande delicatesse dans
^Interpretation des attitudes, d'un art subtil des rapports des
formes, mais aussi d'une delectation qu'il nous fait partager
devant la tendresse des courbes de la chair et la douceur
nacree des carnations. Tout alors depend de l'attitude de
l'artiste devant son modele. Ce qui pourrait etre mievre, banal ou
de mauvais goüt chez un autre devient ä travers son temperament

grandiose et souverain. II y a de la majeste dans certaines
de ces academies, par la gräce des attitudes et le jeu des
lignes, la plenitude des accords entre le sujet et les elements
qui l'entourent. C'est que Blanchet en depit de ce que nous en

avons dit n'en est pas moins coloriste. Mieux, en limitant la

fonction de la couleur, il en souligne le röle en l'obligeantä des
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Alexandre Blanchet, Valaisanne, 1920. Musee des Beaux-Arts, Winter-
thour
Walliserin
Valais girl

Alexandre Blanchet, Foire ä Sion, 1920. Fondation Oskar Reinhart, Win-
terthour
Markt in Sitten
Fair at Sion
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raffinements qui nous transportent. Et puis il a un sens sur-
prenant de la composition. Cela, c'est un don, qui lui fut re-
connu par Andre Salmon alors que Blanchet etait encore ä

Paris, et qui trouva ä s'exprimer magnifiquement par la suite
dans des realisations qui comptent aujourd'hui parmi ses
chefs-d'oeuvre.
En 1914, l'artiste est revenu ä Geneve. Jusque-Iä, il avait
expose aux Expositions nationales en Suisse, aux Salons des

Independants et d'Automne ä Paris, assez regulierement. En

1915, il montra un nombre important de ses ceuvres dans une

galerie zurichoise, inaugurant avec la Suisse alemanique des
relations si etroites que des villes comme Zürich, Bäle,
Winterthur ou Soleure peuvent se flatter aujourd'hui de lui avoir
apporte, chacune pour son compte, des appuis infiniment plus
efficaces que la Suisse romande tout entiere. Pour etre juste,
rappelons que le premier acheteurfut un Genevois, le precieux,
devoue et fidele ami Zanello. Mais ä la suite d'un autre ami,
le mecene et collectionneur Oskar Reinhart, c'est ä l'Est de
la Sarine que les travaux de Blanchet susciterent le plus
intelligent interet, lä qu'il trouva avec les amateurs eclaires, les en-
couragements et le public qui lui permirent de vivre et de se

vouer en toute tranquillite ä sa carriere.
A partir de 1914, le peintre ne quitte pratiquement plus le pays.
Geneve et sa campagne, la Savoie toute proche lui suffisent
comme horizons, et d'ailleurs des 1922, gräce ä l'ami Zanello,
il peut ä des conditions tres abordables vivre ä Confignon dans
la paix confortable d'une spacieuse maison paysanne. Une

autre region lui tient ä cceur, cependant, et prend une importance

capitale dans son oeuvre: le Valais. C'est en automne
1916 qu'il y fait son premier sejour, et il est subjugue par l'in-
tense saveur qu'il decouvre aux terres et aux gens. L'etre

epris de verite pure qu'il est, ne peut manquer en effet d'etre
profondement touche par l'authentique originalite de ce pays
reste jusque-lä a l'abri des courants exterieurs, et dont les

traits sont si fortement accuses qu'il en emane comme un

partum d'exotisme. Et la rencontre est providentielle, car Blanchet

n'est pas homme ä tomber dans les pieges du folklore et
du pittoresque. On juge alors de la maturite de cet homme de

moins de quaranteans ä la fapon dont ilasu d'emblee degager
le sujet de tous les details affaiblissants pour en traduire, avec
quelle ampleur dans la phrase, l'äme et l'esprit. Durant son
sejour, il peint des paysages et execute surtout beaucoup de

dessins. Mais rendu ä son atelier genevois, il s'attaque, tirant
les f ruits de cette experience toute f raiche, ä cette vaste
composition que sera «La Vendange». C'est lä un premier bilan,
une somme etablie au terme d'une etape. II semble que vou-
lant mettre ä l'epreuve tout ce qu'il a acquis, il veuille prendre
la mesure de ses propres forces. Le theme, evidemment, est
l'un de ceux qui expriment le mieux le Valais. Par l'ampleur
de la composition, son rythme general qui en recherchant
l'asymetrie restitue la vie, la noblesse du ton et un sens de la

synthese qui permet de suggerer le plus avec le minimum de

notations.il atteint ä une certaine majeste et confere une valeur
eternelle ä un chant dans lequel se reconnait la plus juste
emanation d'une contree. Mais ce n'etait lä qu'une premiere
reussite. Ce magistral morceau allait en appeler un autre, qui
lui fait pendant aujourd'hui ä Winterthur dans le musee de la

Fondation Reinhart. «La Vendange» avait ete inspiree par les

environs de Sierre. Trois ans plus tard, le peintre trouvait ä

Sion les elements de la «Foire en Valais», dans laquelle il allait
se surpasser. C'est la meme grandeur, la meme ampleur
decorative, mais le rythme un peu different suscite des problemes
plusdifficilesquiconduisentrartisteäd'admirablestrouvailles.
Autour d'un personnage central, les mouvements divergents
des autres elements expriment parfaitement le tumulte d'une
foire sans que pourtant jamais l'equilibre soit rompu ni l'attention

emiettee. La forme pretee par chaque modele s'integre
dans l'harmonie de l'ensemble, et il n'est pas jusqu'ä leurs
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Alexandre Blanchet, Nu accoude, 1925. Collection Oskar Reinhart,
Winterthour
Akt mit aufgestütztem Arm
Nude leaning on elbow

8
Alexandre Blanchet, Pres de Carona, 1945. Collection Oskar Reinhart,
Winterthour
Bei Carona
Near Carona

9
Alexandre Blanchet, La robe noire, 1923. Depot de la Confederation au
Musee des Beaux-Arts de St-Gall
Das schwarze Kleid
The black gown

Photos: 1 Walter Dräyer, Zürich; 3,4, 5, 7,8 Michael Speich, Winterthur;
6, 8, 12 H. Wullschleger, Winterthur
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couleurs qui, dominees par le peintre, ne se plient aux accords

chromatiques d'une palette qui ä aucun moment ne trahit
l'atmosphere de joie grave, un peu fiere, qui dans cette composition

apparait comme l'expression meme d'un pays et de son
peuple. Ce maitre morceau, et les etudes qui l'accompagnaient
impressionnerent beaucoup Rainer Maria Rilke et eurent une
influence imprevisible sur son destin. C'est par eile, dans l'atelier

de Blanchet, que le poete eut la revelation du Valais. II en

conput un desir irresistibled'y aller voir, se pritd'affection pour
la Noble Contree, et decida alors de se fixer ä Muzot.
D'autres grandes compositions devaient suivre encore, qui, ä

intervalles irreguliers, sont comme des jalons poses le long de

la route de l'artiste. Ce sont «Les Bergers» en 1922, actuellement

au Musee des Beaux-Arts de Bäle, la peinture
monumentale executee entre 1928 et1930dans l'eglise deTavannes(il
y eut entre 1940 et 1943 les mosaiques de l'eglise Saint-Joseph
et en 1945 la decoration du baptistere du Sacre-Coeur, toutes
deux ä Geneve), la decoration murale de l'Exposition nationale

de 1939 ä Zürich, puis Celles du Tribunal federal ä Lausanne
de 1945 ä 1947 et du Musee des Beaux-Arts de Geneve en 1950.

Beaux morceaux d'eloquence - l'ensemble de Lausanne est

particulierement remarquable - ces ouvrages sont un aspect
important de la creation de l'artiste. Ils apparaissent comme la

necessite qu'il aurait eprouvee, ä certains moments, de s'aban-
donner ä toute la puissance de son souffle, pour se liberer
d'un trop-plein de force et d'energie.
Mais Blanchet, c'est encore bien d'autres choses, et l'on n'en

finit plus de le raconter, meme en se retenant d'entrer dans les

details dont beaucoup pourtant meriteraient qu'on s'y arrete.
Ce sont ses innombrables dessins ä la mine de plomb, jamais
superflciels, sensibles et attentifs ä degager l'accent vrai, la

forme juste. Ce sont ces plätres et ces bronzes, quelques
figures et surtout des portraits, qui viennent confirmer la joie
qu'il eprouvait ä traiter les volumes, et nous le montrent suc-
combant ä l'appel de la sculpture. C'est en 1918, alors que le

sculpteur Franpois Baud executait son buste, qu'il fit son
premier modelage. Les annees qui suivirent, il revint, pas tres
souvent mais assez regulierement, au plätre et a ainsi accu-
mule un certain nombre de pieces qui plaisent par la purete et

la grandeur de leurs volumes. Cependant, quel qu'ait ete son

goüt pour eile, la sculpture pour Blanchet n'aura ete qu'un
derivatif ä ses problemes habituels, et c'est ainsi qu'il faut con-
siderer cette partie de son ceuvre qui, s'il avait voulu s'y con-
sacrer completement, aurait sans doute connu bien d'autres

developpements.
II est un autre aspect enfin de ce peintre, auquel on ne saurait

attachertrop d'attention: c'est le portraitiste. Sa parfaite
maitrise, l'aisance avec laquelle il se libere de sa täche nous fait
d'autant plus regretter, chaque fois que nous nous trouvons
en face d'un des ses portraits, la defaveur dans laquelle est
actuellement tombe un genre qui donna pourtant ä la peinture
tant de chefs-d'ceuvre. On y trouve la preuve, et une preuve
recente puisque son dernier portrait fut execute en 1961,

quelques mois avant sa mort, que le genre est parfaitement
compatible avec l'esprit de la peinture contemporaine, pour
peu que l'artiste puisse justifier du metier et des dons suffl-
sants. Or, ces dons, Blanchet les avait et nous en administre
une preuve eclatante. Peut-etre parce qu'il etait reellement

peintre, peintre jusqu'au bout des ongles, et que son travail

reposait sur de tranquilles certitudes. Et ceci suffirait, pro-
bablement, ä le definir: un artiste qui ne cherchait pas ä s'im-

poser, mais pour qui l'expression obeissait ä une necessite
irresistible. Tout, dans la nature et dans le monde, se resumait
ä un probleme de volumes et des couleurs les mieux designees

pour les mettre en valeur. Le sujet est necessaire, mais moins

important qu'on pourrait l'imaginer, et cede devant les impe-
ratifs imposes par le juste equilibre entre le fond et la forme.
Sans doute, la peinture, pour Blanchet comme pour beaucoup
de tenants de l'art actuel le plus jeune, est avant tout un

langage. Nes'agit-il pas finalement de donner une forme plastique
ä l'essence des choses? Des lors le sujet est impuissant ä

dominer l'artiste et reste soumis sans remission ä la realite

picturale et, habile ä degager l'esprit d'un theme, la Psychologie
d'un paysage, le peintre, sans rien abdiquer de lui-meme, se

trouve parfaitement apte ä nous transmettre celle d'un modele.

Nous revoyons ainsi toute une serie de visages dont beaucoup

nous sont connus. Ils sont merveilleux de ressemblance et

jamais serviles. Outre le portrait de Maurice Baud peint en 1912

et celui de l'epouse de l'artiste fait l'annee suivante, Maurice

Barraud, Rene Auberjonois, Ernest Ansermet, Hans Berger,

Eugene Martin nous sont montres fixes pour l'eternite dans

leurs traits les plus significatifs et les plus vrais. La liberte
necessaire au style n'a en rien deforme leur visage qui s'eclaire
au contraire d'une lumiere venue de l'interieur, laquelle ne peut
etre le fait que du seul peintre, que rien ni personne ne saura

jamais remplacer. On nous demontre ici que, sans rien sacri-
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fier des qualites plastiques d'un tableau, on peut mediter sur
un visage et traduire sur la toile ce qui, pour les hommes que
nous sommes, ne saurait nous laisser indifferents, le caractere

d'une personnalite humaine.
On a dit la continuite, l'homogeneite qui caracterisent l'ceuvre

et le style de Blanchet, et insiste sur son originalite. Quelques
touches de detail sont cependant encore necessaires si nous
voulons etre absolument veridique. Cette parfaite fidelite ä

une meme vision n'est pas exempte de certaines variations,
rares il est vrai. On remarquera que l'artiste qui jusqu'en 1915

usait de pätes epaisses, un peu lourdes, se tourne alors vers
des matieres beaucoup plus fluides et atteint ä des surfaces

presque lisses. Sa palette eile aussi change, et ses harmonies
oü dominaient les roux et les verts deviennent beaucoup plus
sobres, allant jusqu'ä se limiter parfois ädes accords de noirs,
de gris et d'ocres päles. On conserve de cette periode le

Souvenir d'un «Nu» magistral, aussi sculptural que ceux auxquels
l'artiste nous a habitues, mais auquel une matiere nacree confere

une delicatesse surprenante. Plus tard, Blanchet reviendra
ä une facture plus libre et, chose curieuse, plus proche de la

technique de ses jeunes annees. Les couleurs sont ä nouveau
plus epaisses, sans cependant qu'il y ait empätements. Elles

ne recouvrent que tres exceptionnellement toute la surface du

tableau, mais laissent apparaitre la toile par autant de petites
touches de blanc qui eclaircissent les tons employes et contri-
buent, par l'effet obtenu, ä accentuer l'effet de modele, donnant

äla toile comme un epiderme veloute. La palette est egalement

revenue ä des valeurs plus contrastees, les ocres sont
d'un roux soutenu, mais les verts sont plus clairs qu'autre-
fois.
Enfin, nous voudrions signaler certaines parentes fortuites et

d'ailleurs temporaires, au moins dans un cas: une incontes-
table analogie, aux environs de 1915, entre certaines compositions

d'Auberjonois et teile «Maternite», tel portrait de pay-
sanne de Blanchet. II ne s'agit lä que d'une breve rencontre,
qui sera sans lendemain. On se doit pourtant de la mentionner.
De meme, il est incontestable qu'en considerant la technique,
on peut faire un rapprochement entre les dessins du peintre
de Confignon et Gimmi.

Aujourd'hui, somme d'une longue carriere, l'ceuvre de Blanchet

s'est installee dans le monde et dans la plupart des

musees de Suisse, dans les grandes collections de Suisse ale-

manique surtout, et atteste de la vigueur du talent d'un homme

qui s'etait entierement voue ä son art. Car la peinture etaittout
pour Blanchet qui lui vouait toutes ses pensees. De ses amis

peintres, certains, comme Maurice Barraud et Eugene Martin
etaient partis avant lui. D'autres, tels Hans Berger et Charles
Chinet cultivent pieusement le Souvenir d'un camarade dont
ils aimaient le caractere bouillant et enjoue, et jusqu'ä ses de-

fauts, car il etait volontiers impatient et colerique. Avec eux,

nous rendons hommage ä un createur en qui nous voyons une
des belles figures de l'art suisse du demi-siecle qui vient de

s'ecouler.
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